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Chapitre numero 1
Titre : De sang froid
Poste le 17/12/2011 a 19:21:49 par Scarou

Matthias se réveille, il est nu, pendu par les bras à une chaîne dans une usine abandonnée déserte.
Il a les pieds joints par une autre chaîne et il n'y a plus de sang dans les mains car la chaîne à coupé sa circulation.
Il est tard, environ 3 heures du matin, il fait si froid que Matthias en est presque bleu. Ils prévoient de la neige pour demain.
Matthias n'a pas bien conscience d'où il est pour l'instant. 
Il a une gueule tellement innocente avec ses jolies bouclettes blondes et ses yeux ronds, comme ceux d'un petit chaton qui vient de naître.
Je déteste les gens qui sont heureux ou qui se démmerdent pour rendre la vie de ceux qui ne le sont pas insupportables.
Moi je suis assis en face de lui, mon sac est ouvert, j'en sort mon couteau à cran d'arrêt avec son manche nacré.
&quot;-Qu'est-ce que je fais là ?! Y'a quelqu'un ?! gémit-il
-Ce soir tu vas mourir Matthias.
-Qui parle ?! Archie ? Archie c'est toi ?!
-Possible, comment en être sûr ?
-Laisse moi partir !
-Pour quoi faire ? Pour que je te vois avec tous tes amis, toutes tes copines et entouré de tous ces gens qui t'aiment ? Matthias, ce soir tu ne rentreras pas chez toi car ce soir, tu vas mystérieusement disparaître.
-Pourquoi tu fais ça ?! *Il pleure*
Laisse moi partir, je t'ai rien fait
-Désolé, mais toi tu es tout le temps si heureux...Et moi je ne peux prendre mon pied qu'en te voyant mourir ce soir. Pourquoi m'as tu nargué avec ton bonheur et tes amis ? Pourquoi vous amusiez vous à m'appeler Le Psychopathe ou Satan ?
-C'était pour rigoler ! On rigolais tous ! Hein ?! On te voyais dans ton coin parler à personne, c'était drôle pour nous ! Hein ?!
-Oh...Pour rigoler. Peut-être que je suis vraiment Satan, ou juste un vrai psychopathe...&quot;
J'ai déployé la lame de mon couteau à cran d'arrêt avec ce sourire que je ne peux faire que quand je sais que je vais bel et bien tuer ce soir.
Comment ai-je pu en arriver là ?
J'aurais pu avoir une putain de vie normale, mais non, ça n'était pas pour moi.
Depuis petit, je ressentait ce besoin instable, voir une fourmi se débattant dans l'eau me donnait des érections.
Je ne suis pas comme eux. Comme tous ces gens qu'on croise dans la rue, non j'ai quelque chose de moins qu'eux : Je n'ai pas de sentiments.
J'aimerais être comme tous ces gens mais je ne peux pas.
&quot;Pitié ! S'il-te-plaît je m'excuse pour tout ce que je t'ai fait ! Ne me...&quot;
Adieu Matthias, ton bonheur est sans doute ce qui m'a poussé à enfoncer la lame de mon cran d'arrêt entre tes côtes. Ce bonheur intense de voir jaillir tout ce sang de son petit corps fébrile et niais, tout cela est presque sexuel.
Qui suis-je ? Archie, 17 ans, classe de terminale L.
Que suis-je ? Un serial-killer et Matthias était ma 78ème victime. Je  ne contrôle pas mes pulsions meurtrières mais j'ai appris à tuer là où il faut et quand il faut.
Mon modus-operandi est tel que personne ne me retrouvera jamais.
Je dois découper puis brûler son corps, ça tombe bien y'a une vielle voiture abandonnée dans l'usine,  je vais siphonner le réservoir et imbiber son corps d'essence, le placer dans la fosse à déchets de l'usine et voir qu'il a BIEN brûlé, j'en ai pour une petite demi-heure...





Chapitre numero 2
Titre : Ce jour là
Poste le 18/12/2011 a 15:26:04 par Scarou

[i]Début de la journée, veille du meurtre de Matthias.[/i]
Réveil agité, mal dormi à cause de ces cauchemars. Et en plus je me suis encore endormi sur mon bras, il est bleu et flasque, comme de la viande...Connerie.
J'aimerais qu'il y ait quelqu'un pour m'aider dans ces moments-là, mais il n'y a plus âme qui vive dans l'appartement.
Ma mère s'est tirée la semaine dernière, elle me fait souvent ça, elle se trouve un connard plein de fric avec qui elle peut baiser et prendre de l'héro, puis elle se casse 6 mois en me laissant à peine assez d'argent pour bouffer.
Mon père s'est barré quand j'étais tout petit, peut-être qu'il était comme moi.
Cela dit, je suis plutôt tranquille, elle paye les charges et les factures par Internet et je peux vivre tout seul sans rien ni personne. Et ça m'aide à me justifier d'être étrange, les profs me laissent tranquille en pensant : Oh le pauvre petit Archie...
Je vais prendre ma douche, mais je me croise dans le miroir : Mes longs cheveux bruns sont en bordel et pendent sur mes épaules, mon vieux T-shirt Devin  Townsend sent la sueur, il pend cachant mon sexe, je dors uniquement en T-shirt.
Mes yeux verts sont bordés de rouge, ils sont larmoyant et injectés de sang, les seules fois où je pleure, c'est quand je baille.
Je sis bleu, le sang n'afflue pas vite quand je dors, je me réveille en ressemblant à un cadavre...Douce ironie.
Je me plonge sous cette eau chaude, ma peau retrouve son blanc pâle normal. Enfin, qu'est-ce qui est normal dans ce monde ?
J'enfile un T-shirt propre, ce bon vieux T-shirt Tupac, j'aime bien le Rap Vintage. Mon jean, pas trop serré mais pas trop large. 
Je découpe une orange au petit dej', c'est fou comme les couteaux en céramique coupent bien et ne s'émoussent jamais. J'aime le blanc immaculé de la lame...Je l'utiliserais peut-être plus tard celui là.
Le café est chaud, le jus d'orange frais. Je découpe le pain avec cet immense couteau-scie.
Le petit-déjeuner c'est comme un meurtre : On coupe, on tranche, on scie, on assouvie sa faim et on en fout partout, après il ne faut pas laisser une miette..
Bon, je mets mes Vans, vertes pâles et grises, mon manteau noir acheté en solde chez Kiabi.
Je mets ma capuche et je sors.
Je descend mes escaliers, j'habite au 3ème étage d'un immeuble Parisien dont l'ascenseur est plus lent que les escaliers.
Arrivé en bas, je marche cinq minutes avant d'arriver au métro. Personne ne m'approche, ne me parle ou ne me regarde et c'est tant mieux.
Les gens ont l'air mornes et tristes d'aller au boulot et j'aime ça.
Je prends le métro, le trajet dure une dizaine de minutes. J'habite dans le 19ème près de la petite ceinture et mon Lycée est dans le 10ème, près de la Gare de l'Est, je sais même pas pourquoi ma mère a insisté pour que j'aille dans ce lycée...ah si elle y est aussi allée et c'est très bien fréquenté...Et bien visiblement ça a du l'être à une époque.
Je sors du métro. Je mets exactement 7 minutes chrono en main d'ici jusqu'à mon lycée, j'ai 10 minutes d'avance, autant aller un peu flâner.
J'ai calculé l'exacte heure où personne ne peut venir me parler car ils doivent tous monter en cours.
Je marche tout seul dans la ville, il fait encore un peu nuit, on est en hiver. Du givre stagne sur les toits et les pare-brise des voitures garées qui n'ont pas un immonde Pare-givre en carton ou je ne sais quoi.
Soudain une boutique attire mon attention. Déjà parce que je ne l'avais jamais remarquée auparavant mais surtout parce qu'en vitrine, il y a une quantité impressionnante de couteaux, dagues, épées, sabres, armes médiévales en tout genre.
Je rentre dans cette boutique comme un enfant rentrerait dans une boutique de pétards dont il se servirait pour faire exploser les fourmilières et les escargots.
La boutique en elle même est très étroite mais très longue et sur deux étages. Les sabres sont accrochés aux murs et les couteaux derrière des vitrines auxquelles il faut une clé.
Le vendeur est un petit homme dans la soixantaine d'années, une calvitie et des cheveux gris, une chemise de bûcheron et des lunettes avec une monture en écailles ignoble. Il se tient assis sur son tabouret en plastique rouge.
&quot;-Tu cherches quelque chose en particulier jeune homme ?
-Non...Non, je vais me contenter de regarder pour l'instant.&quot;
Au Rez-de-chaussé, il y a surtout des couteaux militaires ou des sabres chinois, rien de très attrayant vu que la plupart sont des modèles d'exposition inutilisable contre l'homme. Dommages certains sont vraiment beaux.
Au 1er étage, ça devient intéressant. Déjà parce que personne ne surveille, mais surtout parce qu'il y a des couteaux de défense dans des grands bacs. Des couteau à cran d'arrêt, des couteaux qui tiennent dans la paume de la main, des couteau électrifiés
Je balade mon regard quand je le vois, ce couteau à cran d'arrêt au manche nacré, une lame de 15cm je dirais. La lame qui sort verticalement. Le manche nacré et ses reflets verts. Sans réfléchir je le mets dans la poche droite de mon pantalon.
Je redescend, le vendeur me dit au revoir, je lui répond d'un air pressé. Je regarde l'heure : 7h57
J'ai trois putain de minutes pour arriver au lycée.
Je pique un sprint mais j'arrive trop tard, il n'y a plus personne dans la cour, j'escalade le grillage, je monte en cours, j'arrive essoufflé, j'ouvre la porte de la salle et la 1ère chose que j'entend, c'est la voix de Matthias : &quot;Salut le psychopaaaathe !&quot;
Mes yeux verts le fixent, je sens la faim monter en moi...Cette journée sera ta dernière Matthias.




Chapitre numero 3
Titre : Progeria solaire
Poste le 27/12/2011 a 12:36:26 par Scarou

Ça y est, je l'ai tué, je me suis débarrassé de son corps, j'ai nettoyé mon couteau avec de la solution hydroalcoolique et de l'eau de javel... Bon voyage Matthias.
&quot;Et maintenant ?&quot; vous me direz...Et bien j'attends que les choses se tassent et j'attends de trouver une prochaine victime.
C'est aussi simple que ça.
Ma faim est tassée, quelqu'un la fait monter en moi, je tue ce quelqu'un, ma faim est tassée et je recommence.
J'ai appelé ce cycle le cycle de la Progeria Solaire...
Pourquoi l'avoir appelé comme ça alors que je ne connais pas la signification de ces termes ?
L'année dernière, vers le mois de septembre, j'avais la plus horrible prof de Français que l'on puisse avoir, enfin, je crois, ça doit être pour ça que personne ne l'as plus vue du jour au lendemain. 
Un jour alors que je restait dans mon état de léthargie au fond de la classe, pensant quel serait le modus operandi <b>parfait</b> pour tuer quelqu'un sans que les flics sachent qui a fait le coup, sachant que je n'avais jamais tué, je passais mon temps à refouler.
La prof immergea du fond de mes pensées jusqu'à la réalité pour me dire : 
&quot;-Archie ! Je peux savoir ce que tu fais ?!
-Bah heu...Rien.
-C'est bien ce que je te reproches ! Passe me voir à la fin du cours !&quot;
J'avais français en dernière heure, jusqu'à 18h30...
Le cours se passa à une vitesse...inexistante.
&quot;-Vous vouliez me voir madame ? lui demandais-je d'un air assez peu assuré
-Oui ! Que fais tu en cours depuis...&quot;
Elle parlais mais je ne pouvais m'empêcher de fixer ses protubérances mammaires. Ce que ses seins pouvaient m'absorber. Ils tombaient presque jusqu'au bas de son ventre...Elle me sermonnait et je regardais ses nichons pendre comme deux grosses figues pourrissantes.
De temps en temps je lâchais un &quot;Oui oui&quot; ou un &quot;Hmmhm&quot; jusqu'au moment ou mes oreilles perçurent un &quot;Et ta chère mère ne peut-elle pas prendre du temps pour toi ?&quot;.
Un silence se fit...Quand je croisais ses yeux. Ils étaient bleus, cernés, comme tous ces dépressifs de profs. 
Je la haïssait. 
A cette époque j'étais conscient de haïr la terre entière, mais je n'avais jamais concentré la haine sur une seule personne.
Aussitôt rentré chez moi, je cherchais son nom sur les pages blanches.
Mlle.K, pas étonnant qu'il n'y en ai qu'une (pas étonnant non plus qu'elle ne soit que &quot;mademoiselle&quot;)
J'avais son adresse et son numéro de téléphone. Cela me suffisait amplement.
J'attrapais l'ancien couteau de chasse qui avait appartenu à un des membres de ma famille, ma mère avait pour habitude de l'aiguiser quand elle était trop bourrée.
Je n'avais pas réfléchit qu'il aurait fallu se débarrasser du corps, effacer mes preuves. 
Je voulais juste tuer ma prof ce soir.
Elle habitait en banlieue de Paris, dans le 95, ces villes de bourges en pleine campagne.
Petit tour sur google maps, elle habitait dans une petite maison dans un charmant petit lotissement.
Bien isolée...parfait.
Je prenais le train, il était 19h12 à ma montre.
Après avoir pris, train, bus puis avoir marché bien 20 minutes, j'y arrivais...Sa maison.
Entourée de haies, avec un portail si simple à escalader...On se croirait dans un lotissment digne de Tim Burton.
Je passe par dessus le grillage.
Evidemment je ne savais pas encore crocheter les serrures. Mon premier meurtre...
Il n'y avait aucune caméras, ce qui m'étonna, quand je pris consience que même si il y en avait eu une, j'avais ma cagoule et qu'il faisait nuit, sachant que les bourgeois ne dépensent pas en caméras infrarouges hors de prix.
Je fis le tour par le jardin quand, par cette porte-fenêtre, je l'aie vue.
Elle était de dos, assise dans son canapé, juste en face de sa télévision. Aucun son n'émanait de la pièce, ça devait être une sorte de vitre insonorisée ou je ne sais quoi. Son énorme chignon noir de cinquantenaire dressée au dessus de son visage ridé d'une femme qui fut jadis belle.
Elle buvait du Jack Daniels...Prof.
Le téléphone était posé sur une table ornée d'un bouquet de fleurs tout juste fanées, une table en marbre, ce qui me fait penser qu'elle et moi avons un petit air de famille.
Je me voyais sourire dans le reflet de la vitre.
J'approchais, couteau à la main, mais elle ne m'entendit pas
J'enlevais ma cagoule et commençait à donner des petits coups de couteau sur la vitre. Au début ils étaient inperçeptibles.
Puis j'en mis un assez franc ce qui provoqua un petit éclat dans le verre.
Mlle.K sursauta, se retourna et mis bien 10 secondes avant d'intentifier qui j'étais et ce que je faisais.
Quand je vis la panique naître dans ses yeux, je me souviens que je sentis une érection naître entre mes deux jambes.
J'ouvrais d'un grand coup la porte vitrée que je refermais aussitôt derrière moi, ne quittant pas Mlle.K des yeux, elle a ce stupide réflexe d'éteindre sa télévision.
&quot;-Archie ! Que..qu'est-ce que tu fais ici ?!
-Madame, soyez franche avec moi
*elle recule vers le téléphone*
-Qu...quoi ?!
-LÂCHEZ CE PUTAIN DE TELEPHONE ET ACCEPTEZ DE MOURIR CE SOIR !&quot;
Ces mots sortirent tout seuls de ma bouche, toute cette haine...
Quinze ans de haine finalement vidés sur une seule et même personne.
Je me suis jetté sur elle, j'ai vu un cri commencer à naître dans sa bouche, alors mon couteau traversa le bas de sa macheoire et traversa sa bouche et perça son palais jusqu'à sa boîte crânienne 
Je voyais un bout de la lame dans sa bouche. Son cerveau était perforé.
Je l'aie tuée...
J'enlève le couteau de la macheoire de ma professeur et un rire guttural nâquit de ma bouche.
Comme un soulagement, comme si l'ironie d'avoir décidé du destin d'une personne qui décidait du mien dégageait quelque chose de drôle.
Je pris consience des conséquences.
Il fallait que je me débarrasse de toutes les traces qui pourraient permettre de remonter jusqu'à la théorie d'un assassinat.
Je fit les cents pas autour du cadavre de ma prof quand je pensais...Le gaz.
Je couru jusqu'à la cuisine et j'allumais à fond toutes les valves du gaz.
Je trouvais aussi trois bombonnes de gaz dans le garage.
Tout les valves étaient ainsi allumées, mais un autre problème se présenta à moi...
Comment tout allumer ? Sans exploser avec je veux dire.
Je courais partout au premier étage, cherchant un moyen d'allumer cette scène de crime quand j'entendis comme un gémissement, une plainte...comme si un bébé pleurait.
Je montais au deuxième étage, j'entrais dans la chambre de droite et je le vis, ce petit bébé, si fragile, enfant d'une mère alcoolique, qui pleurait pour avec une gorgée sur les énormes seins de sa mère...
Ses seins gorgés d'alcool.
Mon irruption dans la chambre eu pour effet de le calmer, il me regardait avec ses yeux ronds.
Son destin ne devait pas être gâché par le décès de sa mère alcoolique et divorcée.
Je ne voulais pas qu'il devienne comme moi. 
L'enfant avait dans sa chambre deux choses.
Une minuterie en prise, une sorte de rallonge qui déclanchait au bout d'un temps donné un appareil électique pour simuler une présence quand on s'absente qui était posé sur... un livre sur la progeria.
Sans doute sa mère qui s'inquiétait car elle avait du se bourrer la gueule en portant son fils.
La progéria est une maladie qui cause une viellissement hyper important sur les cellules des enfants.
Je referme la porte de sa chambre, et il se remet à pleurer...Je te soulagerais petit.
Ma vue est trouble, le gaz doit être bien répendu dans toute la maison.
Je branche la rallonge sur le secteur et la rellie sur la télévision. Je mets le déclenchement à 10 minutes.
Dans 10 minutes la télévision s'allumera, étant une télévision cathodique, une légère couche d'électricité statique qui n'est finalement que des milliards d'étincelles microscopiques qui allumeront le gaz, et ainsi toute cette maison, ne sera plus qu'un immense tas de cendres, de chaires calcinées et de décombres.
Je sors en prenant soin de refermer la porte fenêtre.
Aucune emprunte digitale, aucun cheveu, aucune trace...tout sera calciné.
Toute cette maison ne sera plus qu'une immense fleur de feu un court instant.
Je me mets loin dans la rue et j'attends.
Je pense à cet enfant quand je pense que cette boule de feu ne sera qu'un soleil naissant et disparaissant.
Une progeria solaire. Ce sera ta progeria solaire petit.
Un souffle chaud arrive sur moi, une immense lumière rouge embrase le ciel, c'est bizarre mais je trouve ça beau...





Chapitre numero 4
Titre : Une fenêtre sur le ciel.
Poste le 15/01/2012 a 14:37:26 par Scarou

On est Samedi, le Samedi est une journée avec une seule heure de cour, de 7h30 à 8h30.
Un cour de Maths.
J'aime bien le samedi.
Le bordel, encore et toujours le bordel pour rentrer en classe.
J'ai l'impression d'être un animal parqué avec le reste de son troupeau.
Nous gagnons nos places.
Le prof fait l'appel, Matthias est &quot;absent et probablement malade&quot;.
Si je devais rire, ce serait maintenant.
Le cour ne commence pas comme d'habitude.
Certes je suis toujours au fond de la classe, à côté du radiateur, il fait toujours froid, nuit et moche dehors, et personne ne me parle mais...
Mais oui il y a quelqu'un à côté de moi.
Une fille, elle est jolie. Je n'ai jamais tué de jolies filles, faut croire qu'elles ne m'ont jamais vraiment parlé.
Je n'ai jamais approché une si belle créature je dois dire.
Ses yeux sont la 1ère chose qui ai attiré mon regard : Bleus et froids, ronds. On croirait d'énormes billes.
Ses cheveux sont d'un blond scintillant, ils tombent jusqu'à sa poitrine assez fournie.
Sa peau est d'un blanc laiteux, immaculé et pourtant on y trouve quelques tâches de rousseur, ça et là.
Elle a des lèvre pulpeuses, du rouge à lèvre noir dessus (Rouge à lèvre noir, concept intéressant.) et son nez est un peu épaté.
Elle porte un décolleté de Iron Maiden, un mini-short en jean et des collants gris. Elle a un sweat à capuche noir ouvert.
Un collier avec une croix chrétienne pends entre ses deux seins.
Le prof lui demande quelque chose.
Elle se lève et se met à parler, pour se présenter au reste de la classe je crois. Je suis fasciné par une cicatrice sur son bras droit.
Pas une de ces cicatrices d'adolescente pathétique qui se mutile, non. A vue d'œil je dirais un coup de couteau mais je n'en suis pas sûr.
J'aimerais lui demander, mais déjà que je n'arrive pas à aborder les filles qui sont dans ma classe depuis 3 ans.
Elle se rassied.
&quot;...et je compte sur vous pour bien intégrer Johana à...&quot;
Johana. Ce nom claque à mes oreilles.
Bordel, Archie, tu vas pas te mettre à faire des sentiments.
Elle se tourne vers moi, me regarde.
&quot;-T'es bizarre toi non ? me dit-elle
-Heu...Bah heu...
-Bref, comment tu t'appelles ?
-Archie. Je...m'appelle Archie.
-C'est strange comme nom.
-Pas plus que Johana. Et d'ailleurs, t'arrives d'où ?
-De loin. Tu veux bien être mon premier ami ici ?&quot;
Ces mots résonnent dans ma tête. Quelqu'un, une fille, me demande d'être son ami.
J'accepte d'un Oui de la tête.
Le cour commence, et je ne pense qu'à elle.
Je m'endors contre le radiateur, enfin, je somnole. Je pense à elle.
La sonnerie est stridente, je me réveille. Non je n'ai pas rêvé, cette fille est toujours à côté de moi. 
Elle me demande si je connais des coins sympas dans Paris où on pourrait parler, je lui réponds que non mais que si elle veut, elle peut venir chez moi.
Elle accepte, elle a même l'ai enthousiasmée.
Nous rentrons par le métro. Je n'ai jamais pris le métro avec quelqu'un.
On arrive chez moi : Une lettre de ma mère dans la boîte aux lettres que je mets à la poubelle, des factures, un colis à mon nom. Je réfléchit et réalise que ça doit être ma mère qui m'envoie un souvenir d'un pays lointain ou un truc comme ça, le colis est assez gros.
Nous marchons jusqu'à ma chambre, je m'assieds sur ma chaise du bureau elle sur mon lit.
Puis elle se met à me parler, comme ça. Elle me raconte sa vie, comment c'était dans son ancien lycée, qui étaient ses anciens amis, qu'elle n'a jamais eu de vrai petit ami et qu'elle n'a jamais été amoureuse, ça nous fait un point commun.
Je dirais que nous avons discuté de sa vie pendant plusieurs heures.
Puis sans crier gare :
&quot;-T'es mignon tu sais ?
-Ah..Ah bon ? je balbutie
-Oui, t'es pas comme les autres gens qui ne parlent que de eux. Toi tu écoutes.
-J'ai surtout rien à dire.
-Haha ! Racontes-moi ta vie maintenant. puis elle esquisse un sourire&quot;
Lui raconter ma vie, je lui dit quoi ? Je tue des gens ? J'ai pas d'amis ?
Je hais ma mère ? Je n'ai pas de vrais sentiments ?
Je commence à vouloir dire un truc quand elle colle ses lèvres aux miennes.
Un baiser chaud et humide, elle respire bruyamment.
Je ne sais pas quoi faire, je suis...piégé.
Elle arrête, me regarde :
&quot;-Qu'est-ce qui va pas ? me dit-elle avec un air interrogatif.
- Rien...J'ai juste pas l'habitude. 
-T'es sûr que ça te dérange pas ? Je peux comprendre tu sais, on se connait vraiment pas et...&quot;
Je l’interromps en l'embrassant de plus belle. Je ne veux pas lui dire que c'est la sensation la plus intense que j'ai ressentie jusqu'à présent, même si ce n'est pas un sentiment, c'est quelque chose de très agréable.
Alors on s'allonge sur mon lit, elle commence à déboutonner ma chemise alors pour lui rendre la pareille je lui enlève son Sweat et son T-shirt.
On s'est embrassés tout l'après-midi et elle a du partir.
Nous n'avons pas partagé nos enveloppes corporelles (ce qu'on appelle faire l'amour) mais ce fut...Une bien étrange journée.




Chapitre numero 5
Titre : Nuit trouble
Poste le 18/01/2012 a 21:42:28 par Scarou

Ça fait environ 2 mois que je sors avec elle. Je ne suis pas amoureux, elle si, je crois. Je n'ai jamais aussi bien menti.
Nous avons pu mélanger nos enveloppes corporelles. 
J'avoue que cette expérience fut enrichissante.
Ressentir des pulsions de chaleur, c'était intéressant, certes, pas autant que dans un meurtre, mais les deux ont du bon.
Depuis le meurtre de Matthias, j'ai décidé de ne plus tuer, pour elle, pour cette fille. Et peut-être que je retrouverais un semblant de normalité, j'espère...
Ce soir je n'arrive pas à trouver le sommeil. Quelque chose me tracasse.
Il me manque quelque chose, et ce n'est pas un meurtre, mes pulsions ne m'ont pas prises. La volonté, le commun des mortels appelle ça la volonté.
Moi j'appelle ça la chance.
Je me lève, me frotte les yeux et regarde le réveil : 2h24 du matin.
Je ne dormirai pas, et je le sais.
Autant sortir. Je suis une créature de la nuit après tout.
Je mets mon jean noir, mon T-shirt de Gnarls Barkley avec Gnarls en rorschach dessus, sweat à capuche noir, mitaines/moufles noirs, bonnet noir, j'attache mes cheveux dans mon dos et je mets un col noir que je rabats sur mon nez, seuls mes yeux sont visibles.
Je déteste qu'on me voie la nuit.
Puis j'enfile mon manteau en toile noir, trop grand pour moi mais avec ma poche intérieur spéciale dans laquelle je peux facilement ranger un couteau.
Tout de noir vêtu, on dirait que je suis un sale adolescent gothique ou émo, je ne suis pas sensible aux insultes.
Je sors et je marche.
Dehors, personne.
Seulement un désert humain rassemblé en une vaste foule compacte, prête à me tomber dessus à la moindre opportunité, un nid d'araignées, un nuage de sauterelles, l'armée d’Attila, rien n'est pire que le vide dans les rues.
J'ai l'impression d'être la seule personne suspectée si quelque chose se passe.
J'aimerais qu'il y ait une foule pour que je puisse m'y fondre.
Perdu dans mes pensées, j'arrive devant chez Johana.
Ses parents ont monté leur affaire, ils sont souvent en voyage ensemble. 
Je vois de la lumière à sa fenêtre.
Je ne connais pas le code de la porte en bas mais j'ai vraiment envie de la voir.
Je repère une gouttière qui me semble solide. Et à cette heure, personne ne me remarquera, les bonnes gens dorment.
J'entame ma petite grimpette, et j'arrive enfin au sommet. Enfin, au 2ème étage où vit Johana.
Je veux taper à la fenêtre mais je remarque qu'elle est ouverte.
Je rentre, à pas de loups, je veux lui faire peur.
J'entends des bruits qui proviennent de sa chambre.
Alors je marche lentement, silencieusement.
Il fait sombre dans sa chambre, et j'entends une voix grave, celle d'un mâle : 
&quot;-Qui est là ?!
-Hein ?! dit Johana&quot;
Ils sont face à moi, couchés dans le même lit en un seul être.
Le mec se lève, et je réalise...que c'est Gabriel, oui, ce mec de ma classe à qui je n'avais jamais fait attention.
Maintenant il charge vers moi, il va me taper, je le planterais bien, mais ce n'est pas encore le moment. Je cours vers la cuisine, on peut sauter dans une ruelle avec des bennes à ordure d'ici.
Je m'élance par la fenêtre, saute...mais pas de poubelles en bas.
Alors j'essaye de me raccrocher à ce que je peux mais c'est peine perdue, je tombe.
Je m'écrase au sol, j'ai mal, mais rien de cassé je crois. J'ai fait du parkour un peu, je sais me réceptionner sans me casser quelque chose.
Je sais quoi faire désormais.
Ni elle ni lui ne m'ont vus.
Un plan commence à se mettre en place dans mon esprit qu'on définira de &quot;fou&quot;.
Ils mourront, physiquement ou psychologiquement...
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Je rentres, il est 6h34 à mon réveil.
Vite se changer.
Chemise verte Seine, jean et sweat noir différent de celui d'hier soir. Enfin, hier...Plutôt très tôt ce matin.
J'ai toujours eu du mal avec le temps et ses repères de toute façon. Qu'est-ce qui définit qu'on est minuit ou une heure du matin si ce n'est cette dimension inventée par l'homme : Le temps.
Dans mon sac de cours, je ne mets pas de cahiers ou de livres, je mets des gants, une corde supportant 90 kilos max, des crochets à serrures, un peu de papier et un crayon.
Je vais attendre devant le bahut, ce sera plus sûr.
Vu qu'ils ont du se rendormir, ils vont se pointer à la bourre.
Je dois faire celui qui n'a rien vu, qui ne sait rien de leur histoire.
Jouer au con.
Sur le chemin, un frisson délicieux me parcours le corps quand je m'imagine, au dessus de cet avorton, cet déjection cadavérique de Gabriel.
Je le vois allongé sur ma table, pleurant pour que j'épargne sa vieL
A ce moment précis, j'aimerais voir les épis de blé repousser sur les champs Elysées pour rire avec belle des champs...avant de la violer. J'aimerais massacrer chaque dauphin et chaque panda, pas foutus de baiser pour sauver leur propre espèce.
Les pulsions sont revenues, plus meurtrières que jamais.
En cette journée de Janvier 2012, je me jure de tuer Gabriel aujourd'hui et de torturer psychologiquement Johana plus tard.
J'entre en cours sans croiser Johana ou Gabriel et à ma grande non-surprise, ils ne sont pas là.
Quand le prof dit : Johana et Gabriel sont absents ? Qu'est-ce qu'ils ont ?
J'ai le droit à : &quot;Hé Archie ! Ta meuf préfères les mecs baraqués hein ?&quot; ou a des &quot;C'est ça...ça doit être tes cheveux !&quot;
Puissent-ils tous mourir.
Les parents de Matthias ont appelé le lycée, il ne reviendra plus, il a fugué et reste introuvable.
Ha...ha...haaaa...
La mâtinée passe, ils ne se pointent à aucun cours... Je leur rendrais une petite visite à l'heure du déj'...Et puis merde à quoi bon revenir en cours ?
Midi. Je sors et commence à marcher d'un pas vif jusque chez elle.
Plus je me rapproche, plus mon cœur bat vite.
Je sens mon sang dans mes tempes, la haine monte en moi.
J'arrive devant chez Johana et je les vois, tous les deux dans le hall à travers la baie vitrée. Je les observes, caché derrière une voiture.
Elle colle un gros baiser humide sur la bouche de l'avorton et il s'en va. Elle reste dans le hall à le regarder s'éloigner et elle remonte.
Je décide de le suivre. Il habite bien à 20 minutes. 
J'observe ce personnage si banal : Mèche de &quot;beau gosse&quot;, sweat vert fluo vomi, jean slim immonde et chaussures de rappeur gay...Oui il ressemble vraiment à une folle. Pas un homo, une folle.
Il s'arrête devant une porte, tape un code et rentre. 
Je bloque la porte au dernier moment de sorte qu'il ne me voit pas.
Après ça, il fait un crochet par le local à poubelles. 
Excellent, Dieu n'existe pas, la chance si.
Rapide coup d'oeil sur la boîte aux lettres : Il habite au dernier étage, à droite.
J'enfile mes gants.
Je l'entends farfouiller je ne sais quoi dans le local pendant que je crochète la serrure.
L'immeuble est vieux, c'est un jeu d'enfant.
Personne chez lui, ses parents doivent être au travail. Ils auront une jolie surprise en découvrant leur fils, suicidé à leur retour.
J'avais réfléchit longuement à ce meurtre comme &quot;meurtre parfait&quot; et aujourd'hui je vais le mettre en pratique.
Je ferme tout volet donnant sur la rue, j'éteins les lumières et, une chance qu'il habite au dernier étage, une poutre passe au milieu du plafond dans le salon.
Je fais passer la corde par dessus, prépare un noeud de pendu et, je l'entends monter, alors je me cache derrière la porte.
Il entre, ne comprenant pas pourquoi la porte est ouvert, la corde est déjà serrée autour de son cou. Il tente un coup de poing, mais je tire à l'autre bout de la corde, l'étranglant et le privant d'oxygène.
Il vole au dessus du sol. 
&quot;Il y a un truc je vois la corde&quot; je lui dis en riant. Je ne peux rire que dans ces moments là.Je mets un tabouret en dessous de ses pieds, il se met dessus et immédiatement je donne un petit coup dedans, on dira ainsi qu'il s'est suicidé.
Avec le papier, j'écris un petit mot que je pose sur la table. Puis j'allume des bougies et je le regarde mourir en lui disant des choses douces telles que &quot;Tu te réincarneras en ver solitaire, c'est l'animal dont tu es le plus proche de toute façon&quot;.
Je mets le crayon dans sa poche droite une fois qu'il meurt, en prenant bien soin de mettre ses empreintes dessus.
Il est 14h56, Gabriel est mort.
Le petit mot disait juste : Johana, je ne peux pas vivre avec le remord d'être un objet de tromperie. Désolé. Signé : Gabriel.
Je venais de tuer Gabriel et ce mot fera l'effet d'un bombe dans la tête de Johana..Parfait...
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